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CD. Karol Beffa : Into the dark
(Constraste, 1 cd Aparté 2013).
L’ensemble Contraste (piloté par
Johan  Farjot)  signe  un  album
monographique dédié à l’écriture
crépusculaire  et  savamment
ombrée  du  compositeur  franco-
suisse Karol Beffa (né en 1973),
C’est  avec  Thierry  Escaich  et
Philippe  Hersant  sans  omettre
Philippe  Manoury,  l’un  des
compositeurs les mieux inspirés
d’aujourd’hui,  dont  l’accessibilité  des  œuvres  rend  l’idée
même de musique contemporaine, fraternelle, humaine, souvent
enivrante.  Karol  Beffa  fut  le  plus  jeune  titulaire  de  la
chaire de création artistique au Collège de France (2012/2013)
: une fonction légitime si l’on constate ici l’étendue de ses
facultés compositionnelles. Le Concerto pour alto et orchestre
(2005) est avec Dédale  (1999), la pièce la plus ancienne du
programme de ce disque. Pour cordes seules, l’oeuvre déploie
et cultive des résonances sombres (c’est le « dark side » d’un
Beffa continûment inspiré par l’ombre et la gravité), qui
semblent au démarrage citer quelque épisode du Requiem de
Berlioz.  L’ensemble  Contraste  sait  affirmer  le  caractère
méditatif et replié, si prenant par son aspiration funèbre,
affichant perpétuellement un deuil viscéral. Le cycle fait
entendre l’activité d’une désespérance tenace, tel le parcours
d’une malédiction sinueuse qui chemine dans le désespoir le
plus  profond  et  qui  s’épaissit  par  paliers  ascendants.
L’oeuvre affiche une réussite indiscutable : elle acclimate
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sur le mode orchestral et concertant, la matière de Masques,
partition antérieure pour violon et violoncelle. Le vif qui
suit  est  plus  agité  voire  convulsif   traversé  de  spasmes
inquiets. De notre point de vue, le compositeur y perd la
cohérence  de  construction  et  sa  charge  émotionnelle  est
sacrifiée pour un jeu purement formel.

Into the dark :

Karol Beffa, apôtre de l’ombre,
égrène 1001 nuances de noir…

 

Plus  nuancée,  la  matière  du
petit  Concerto  pour  harpe  de
2013  enchaîne  une  série  de
visions  harmoniques  dans  un
climat extatique où l’interprète
(Emmanuel Ceysson inspiré) doit
surtout  faire  chanter
l’instrument  soliste,  véritable

résonateur  d’un  sentiment  d’enchantement  presque  enivré  en
tout  cas  nocturne.  Le  sombre  et  l’ombre,  la  nuit  et  le
crépuscule dessinent ici autant de plans d’un même paysage qui
révèle, contrairement à ce que laisse supposer le texte de
présentation, non pas la difficulté de Karol Beffa à atteindre
une secrète unité de pièce en pièce, mais plutôt sa grande
cohérence  d’inspiration  :  chaque  partition  scrupuleusement
complémentaire  et  en  résonance  entre  elles,  composant  en
nuances de noirs les plus ténus, ce « dark » proclamé en
couverture,  comme  la  couleur  de  l’apôtre  à  l’obscurité
flamboyante.
Ainsi, également de 2013, Dark pour piano et cordes est d’une
solennité jamais raide ni déclamation et là encore nocturne,
dont le second épisode – hélas-, s’affaiblit comme un pastiche
de Rachmaninov.
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De 2012, les 4  chants sur les poèmes de Saint
Jean de la Croix sont heureusement d’une toute
autre qualité d’obscurité. Certes ils pâtissent
malgré leurs climats d’imploration ardente, de
l’articulation totalement inintelligible de la
mezzo Karine Deshayes, qui se fourvoie dans un

espagnol brumeux et mou. Mais la beauté cuivrée, crépitante du
timbre  captive  indiscutablement.  Le  premier  chant  :  Un  
pastorcico solo est embrasement;  Del  verbe divino nourrit
une prière assoiffée et aussi inquiète sur un mode presque
interrogatif;  Sin  arrimo y  con arrimo est plus apaisé  mais
comme apeuré et d’une douleur panique ;  ! Oh llama de amor
viva est d’une introspection intime, secrète qui exprime les
élans silencieux et rentrés des grands mystiques… autant de
sentiments ciselés qui ici n’évoquent pas les degrés du noir
intérieur mais plutôt toutes les marches les plus infimes
d’une  introspection  ultime   articulant  la  foi  comme  une
exploration  du  moi  profond.  Hélas  que  n’avons  les  textes
intégraux et leur traductions pour se délecter de la collusion
verbe et instruments, d’autant  que par les cordes seules,
l’orchestre est loin d’accompagner simplement : il éclaire 
aussi  chaque aspiration, chaque enjeux  émotionnel  du texte.
C’est pour nous le cycle le plus intéressant du programme
enregistré. Sublime.

Dédale, pièce que l’on connaît déjà de longue date (créée en
1999), exprime mieux que tout développement redit après lui,
ce  labyrinthe  initiatique  dont  le  secret  et  le  mystère
demeurent  jusqu’à  la  fin,  intact,  préservé  de  tout
dévoilement. La pièce de 12 mn est un absolu chef d’oeuvre de
concision et de construction dramatique : une ivresse aux
cordes  seules  qui  récapitule  et  englobe  l’esprit  des
Métamorphoses de Strauss et La Nuit transfigurée de Schönberg
:  ses  glissandi  trahisent  les  sursauts  du  rêve  animé,
l’activité  secrète  de  la  psyché  toujours  efflorescente  et
jamais  dévoilée.  De  l’aveu  du  compositeur,  il  s’agit  du
prolongement  d’une  lecture  de  Borges,  mais  aussi  de  la
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réminiscence  d’un  songe  qui  convoque  une  matière  mouvante
inaccessible.  La  section  centrale  plus  dramatique  et
explicitement  narrative  concentre,  aspire,  exaspère  toute
velléité  de  la  conscience,  pour  replier  cette  arche  vers
l’émergence  de  l’immatériel,  comme  au  début  :  dans  des
miroitements contenus mais bien actifs. Un chef d’oeuvre que
chacun doit « vivre » et éprouver au disque mais aussi au
concert,  comme  une  courte  expérience  fulgurante.  Contraste
mené  par  Johan  Farjot  et  Arnaud  Thorette  et  la  harpe
enchantée,  orphique  de  Ceysson  signent  une  éblouissante
lecture de cette pièce du sublime.

CD, compte rendu critique. Karol Beffa : Into the
dark. Ensemble Contraste. Johan Farjot, direction.
Avec Karine Deshayes (mezzo, Nuit obscure), Arnaud
Thorette (violon, alto), Emmanuel Ceysson (harpe) et

Karol Beffa (piano). 1 cd Aparté. Programme enregistré à Paris
(Temple Saint-Marcel) en janvier et février 2013. Durée :
1h11mn. CLIC de classiquenews de juin 2015.

CD. Mahan Esfahani (JS Bach,
Reich,  Gorecki,  Scarlatti,
Geminiani – 1 cd ARCHIV 2014)
CD  critique.   Mahan  Esfahani  (JS  Bach,  Reich,  Gorecki,
Scarlatti, Geminiani – 1 cd ARCHIV 2014) . Voici un premier cd
chez  Archiv  qui  se  présente  comme  une  carte  de  visite
démontrant les riches capacités du claviériste iranien Mahan
Esfahani. C’est aussi un programme habilement conçu qui sous
couvert de son éclectisme (passant du XVIIè au XXè) déclinant
le  thème  de  La  Follia,  souligne  nos  propres  dérèglements
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contemporains.

La Follia d’Alessandro Scarlatti est
un  flamboiement  digital  tout  en
crépitements,  un  défi  formel  qui
s’arrête presque a brupto (et qui rend
la  transition  avec  le  Concerto  de
Gorecki un rien raide). Daté de 1980,
la  partition  de  Górecki  semble
cantonner l’instrument baroque à une
série  de  variations  répétitives  qui
exploite peu sa riche palette sonore
contrastée. C’est pour mieux souligner dans l’Allegro initial,
l’impression  d’enfermement  et  d’intense  frustration
impuissante qui dans cette limitation consciente du spectre
musical  exprime  la  misère  humaine  contemporaine.  Mécanique
joyeuse puis déréglée jusqu’à la folie (écho du Scarlatti
initial ?), le second épisode Vivace traduit les mêmes spasmes
et convulsions modernes : celle de nos sociétés qui tournent
en  rond  jusqu’à…  l’autodestruction  (martèlement  éreinté
déshumanisé).

 

Archiv dévoile le tempérament réfléchi du claveciniste iranien
Mahan Esfahani

La Follia revisitée : chaos et
ordre

Quelle bonne idée alors d’entonner la variation du
prodige de Hambourg au XVIIIè (après Telemann), Carl
Philip Emanuel Bach. Ses 12 variations d’après Les
Folies  d’Espagne  mettent  à  distance  critique  et

ludique l’un des thèmes les plus joués du XVIIIè avec cette
facétie brillante et facétieuse propre au fils Bach, alors
tout emprunt d’une délicieuse humeur fantaisiste et toujours
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élégantissime (le vrai précurseur de Haydn) : la digitalité
aérienne de Mahan Esfahani relève tous les défis de cette
partition délirante (y compris au jeu luthé), comme La Follia
de Scarlatti.

Moins connu le Concerto de Geminiani, reprend lui aussi les
cabrures dansantes du thème central du programme, ajustant le
thème de La Follia à un effectif plus ambitieux, concertant
donc, concertino ciselé et solistisant, et ripieno des tutti,
alternés : toute l’onctuosité affûtée du Concerto Köln imprime
un geste qui sait être à la fois caractérisé et flexible, d’où
jaillit comme une diaprure complémentaire, le jeu toute en
intelligence du claveciniste. Ce sont 11mn de haute virtuosité
portées par un collectif cohérent, impétueux, d’une humeur
chorégraphique et nostalgique délectable.

L’horreur  du  vide  qui
transparaît  dans  Piano
Phase pour deux claviers
de Steve Reich (1967), à
l’origine  pour  deux
pianos,  déporte  le
curseur expérimental non
plus  sur  la  sonorité
mais  le  rythme  et  la
durée  des  notes.
Répétition  certes  mais
sur des tempi différents
accelerando,
deccelerando,  soit
presque 17 mn d’un tissu
sonore ininterrompu qui
à  l’écoute  joue  sur
l’effet  de  dilatation
temporelle. Pour autant,
l’instrument  choisi  et
transposé  par  Esfahani
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est-il bien reclus à un rôle strictement mécanique ? Pas si
sûr, tant le timbre même de la corde pincée souligne/surligne
la précision des rythmes flottants ou aléatoires de la pièce.
La cadence obsessionnelle exprime elle aussi l’emportement et
l’expressionnisme du thème axial de la Folie. C’est donc avec
une force et une puissance inouïes, celui de la clarté et de
l’organisation olympienne que s’affirme en fin de parcours,
l’éblouissant et magistral Concerto pour clavecin de JS Bach
(BWV 1052, avec cadence de Brahms)) : évidemment, le Concerto
Köln, badin, précis, mordant, flexible là aussi excelle dans
un répertoire qu’il maîtrise intuitivement. Comme une réponse
à  tout  ce  qui  précède,  surtension  mécanique,  dérèglements
répétitifs, chaos, – le lumineux et souverain ordre défendu
par Bach le père s’affirme sous les doigts experts et tout en
complicité avec ses confrères instrumentistes tel un baume
salvateur. On s’incline devant l’intelligence du programme et
l’assurance  du  tempérament  de  Mahan  Esfahani,  son  regard
reconstruit, original sur l’instrument. Dans une période où
règnent le superficiel et la culture jettable, les programmes
aussi parfaitement ficelés et mûris, captivent, enchantent,
convainquent.

CD. Mahan Esfahani : Time present and time past, La Follia. A.
Scarlatti, Gorecki, Geminiani, Reich, JS et CPE Bach (Concerto
pour clavecin BWV 1052). Mahan Esfahani, clavecin (Burkhard
Zander, 2012 ; Detmar Hungerberg, 2010 pour le Scarlatti).
Concerto Köln. Enregistrement réalisé à Cologne (Allemagne) en
septembre 2014. Durée : 1h13. 1 cd ARCHIV 0289 479 4481 2

AGENDA

Mahan Esfahani est en concert en France au Festival de Sablé
2015 : Variations Goldberg de JS Bach, jeudi 27 août 2015,
14h30 (église Saint-Pierre, Le Bailleul – durée : 1h20mn) sur
clavecin à deux claviers (Marc Ducornet, 1995 d’après Ruckers,
1624).

http://www.mahanesfahani.com/
http://www.deutschegrammophon.com/fr/cat/4794481


LIRE  aussi  le  clavecin  enchanté  de  Bruno  Procopio.  Carl
Philipp Emanuel Bach (1714-1788) : Sonates Wurtembergeoises Wq
49 (1 cd Paraty, 2014), CLIC de classiquenews de février 2015.

LIVRES.  Reynaldo  Hahn,  un
éclectique en musique (Actes
Sud)
LIVRES. Reynaldo Hahn, un éclectique en
musique (Actes Sud). Le salonard précieux
maniéré rien que superficiel gagne ici de
nouveaux  galons  :  ceux  d’une
réhabilitation  argumentée  qui  fait
paraître enfin le génie musical. Sous la
direction  de  Philippe  Blay,  voici  le
vénézuélien  Reynaldo  Hahn  (1874-1947)
dépoussiéré  de  tous  les  aprioris  qui
avaient  réussi  à  dénaturer  l’image
originelle.  L’élève  de  Massenet  brille
d’un  nouvel  éclat  que  chaque  page  et
chaque  contribution  colore  différemment  soulignant  la
contribution majeure du critique, conférencier, du professeur
de chant (à l’Ecole Normale juste fondée par Cortot en 1920),
du chef d’orchestre et du directeur de l’Opéra de Paris sans
omettre  la  diversité  des  dons  du  compositeur  (mélodies,
musique de chambre, oratorios, opéras, recueil pour piano.)…
Le  titre  éclaire  les  multiples  facettes  d’un  tempérament
fécond qui reste difficile à classer. Eclectique certes mais
si profond et juste.  Hahn y scintille comme un diamant aux
multiples  facettes.  Son  miroitement  fait  sa  valeur  :  la
multiplicité  de  l’homme  est  parfaitement  exprimée  dans  ce
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cycle de contributions décisives.

Hahn  conscience  artistique  de  son
temps.  Outre  les  chapitres  –
passionnants- dédiés aux oeuvres et à
la personnalité plus qu’attachante du
compositeur (qui fut aussi un chanteur
aussi distingué que subtil interprète
de ses propres oeuvres comme de celles
des  autres),  c’est  surtout,  vrai
sujet   et  grande  révélation  de
l’ouvrage  collectif,   la  culture
mobile et remarquable du Reynaldo Hahn
intime qui s’affirme : elle nourrit 

par exemple tout le chapitre ressuscitant sa relation à Marcel
Proust, dévoilant un jeu fertile d’échanges, de partages, de
visions larges et complémentaires, un appétit et une curiosité
exceptionnels. Passion amoureuse d’abord entre 1894 et 1896 et
qui transparaît  en un miroir à clés  dans Un Amour de Swann,
elle-même préambule ensuite à une indéfectible amitié ; du
reste on comprend ainsi comment Hahn mondain parfait, c’est à
dire profond et pertinent, fut en réalité « le périscope et le
pariscope » (excellente formule relevée dans le texte) du
Proust reclus et maladif. C’est aussi Hahn qui inspire au
génie  littéraire  du  siècle,  cette  habile  et  complexe
correspondance  entre  les  arts,  surtout  entre  musique  et
peinture, langue poétique dont Hahn eut lui aussi la maîtrise
totale  ;   ses  propres  chroniques  sur  le  théâtre,  les
expositions  et  donc  les  tableaux  précisément  décrits  et
commentés  donnent  la  mesure  d’une  sensibilité
exceptionnellement développée et vive, celle du « littérateur
mélomane  »  que  détache  avec  tendresse  et  sincérité,
l’admiration de Proust. La fameuse Sonate de Vinteuil n’aura
désormais plus de mystère, les nombreuses références prévalant
à sa genèse y étant enfin précisées…

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/05/hahn_reynaldo_05portrait-peint.jpg


 

 

 

 

Dans le sillon de Liszt et mieux que Christophe de Romain
Rolland,  Hahn  et  Proust  incarnent  une  pensée  curieuse  et
imaginative  à  deux  cerveaux  qu’attestent  leurs  appétits
livresques,  revivifiant  mieux  que  les  frères  Goncourt,
l’activité de Bouvard et Pécuchet de Flaubert. Au tudesque de
son  nom  contredit  /  enrichi  par  le  sourire  latin  de  son
prénom, l’auteur de La Carmélite, L’île du rêve, Ciboulette,
de Nausicaa, de La Colombe de Bouddah, de la Reine de Sheba et
du Marchand de Venise (qui ne sera naturalisé français qu’en
1912!) surgit comme l’incarnation du goût le plus sûr que
réactive toujours une sensibilité aiguë au carrefour de arts
sans  privilégier  aucun  si  ce  n’est  en  témoigner  la
correspondance dans sa langue la plus raffinée conforme à sa
nature artistique : la musique.
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Plus rien du Hahn enchanteur, orfèvre, prophète pour
une fusion dialoguée des arts ne vous sera désormais
caché, et le livre édité  par Actes Sud  répare bien
des lacunes sur une formidable pensée esthétique.

Mozartien lumineux nostalgique (qui dirigea Don Giovanni à
Salzbourg en 1906),  Reynaldo Hahn surgit dans la diversité de
son  immense  génie.  Lecture  capitale.  Logiquement  CLIC  de
classiquenews de juin 2015.

 

 

LIVRES. Reynaldo Hahn, un éclectique en musique (Actes Sud).
Actes Sud Beaux-Arts, Palazzetto Bru Zane. Parution : Avril,
2015  – 16,5 x 24,0 / 504 pages. ISBN 978-2-330-04803-7 Prix
indicatif : 55, 00€

 

 

CD,  coffret.  Compte  rendu
critique.  Ivo  Pogorelich  :
complete  recordings.  14  cd
Deutsche  Grammophon
(1981-1995).
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CD,  coffret.  Compte  rendu
critique.  Ivo  Pogorelich  :
complete  recordings.  14  cd
Deutsche Grammophon (1981-1995).
Ado  scandaleux  puis  pilier
classique… Passeur enflammé Ivo
Pogorelich sera passé de l’icône
rebelle des années 80 aux déjà
grands du piano … alors que sa
carrière , n’est pas achevée. 
En couverture de ce coffret de
14  cd,  absolument
incontournable, la posture cool et relax d’un ado virtuose en
tee-shirt et jean (membre d’un Boys band), qui vient de semer
le scandale au Concours Chopin de Varsovie : éliminé en demi
finale, Ivo Pogorelich (né à Belgrade en 1958) provoque du
haut de ses 22 ans… le départ de Martha Argerich alors membre
du Jury. Et c’est le vietnamien Dang Thai Song qui est sacré
Premier Prix du Concours 1980. D’emblée le jeu sans équivalent
de  Pogorelich  rayonne  tout  au  long  des  ces  14  programmes
anthologiques, enregistrés par Deutsche Grammophon : le geste
se fait provocateur et le premier disque à paraître dès 1981,
totalement dédié à Chopin est sa réponse mûrie, scrupuleuse
aux membres du Jury de ce Concours 1980 qui l’avait écarté.
Contrastes  exacerbés,  virtuosité  époustouflante,  rubato
original, vision toujours enflammée et jamais polie… Chopin,
Beethoven, Ravel… le génie Pogo sublime et transfigure dans un
crépitement imaginatif continu qui laisse soit déconcerté mais
admiratif,  soit  agacé  puis  réfractaire.  La  jeunesse,  le
concept finalement très soigné du llook pop rock appliqué au
classique  fait  recette  :  les  salles  se  l’arrachent  et  le
soliste embrase les publics tant l’équation de la jeunesse et
du talent bouleverse les sensibilités. D’autant plus que les
traits du pianistes, androgynes, renforcent l’énigme Pogo.
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DG publie en 14 cd les seuls gravures studio du pianiste
prodige des 80’s et 90’s

Le piano hors normes d’Ivo
 

Les  cd  1-6  regroupent  les  premières  gravures
propres aux débuts des années 1980 : celles de la
révélation  (1981-1985)  :  programmes  solistes
Chopin bien sûr, Beethoven, Ravel (Gaspard de la
nuit), et aussi les Concertos avec orchestre de
Chopin et Tchaikovski en complicité avec Claudio Abbado). Le
cd  7  rassemble  les  24  Préludes  de  Chopin:  un  sommet
difficilement  égalable  encore  aujourd’hui  (Hambourg,  1989).
Les gravures 8-11 marquent la maturité du début des années
1990 (Sonate n°2 de Scriabine, Sonate de Liszt évidemment,
mais aussi Scarlatti et Haydn), auxquels succèdent les cd 12
et 14 de 1995 qui comprennent l’incontournable Moussorgski et
dans le dernier album, 4 Scherzos de Chopin.

 

Tout  cela  permet  de  dessiner  les  grandes  lignes  d’un
tempérament hors normes. Si Mozart, et sa simplicité grave lui
échappent  incontestablement,  ses  Bach  cependant  semblent
imposer sa musicalité au-delà des postures stylistiques. Puis
l’éclosion  de  la  maturité  si  manifeste  chez  Scriabine  ou
Chopin (les 24 Préludes demeurent la référence absolue du
catalogue Pogorelich chez DG), avant le sublime et profond
Moussorgski (Tableaux d’une exposition, autre must absolu).
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Après 14 années de carrière et d’enregistrements, Ivo cesse
toute  activité  à  la  mort  en  1996  de  son  épouse   Aliza
Kezeradze(qui de vingt ans son aînée fut son mentor, un guide
spirituel et artistique tout autant qu’une compagne dévouée).
C’est une cassure nette dont le soliste se remet encore avec
difficulté. De nouveaux récitals se sont réalisés (2014), des
velléités d’enregistrements aussi. Pour l’heure, le coffret de
14 cd édité par Deutsche Grammophon (et qui regroupe les seuls
enregistrements  studio  du  pianiste)  constitue  une  somme
artistique indiscutable : l’engagement, la personnalité, le
feu prométhéen qui s’en dégage (la vacuité d’une narcissicisme
souverain diront les critiques plus réservés) restent pourtant
captivants.  Evidemment  le  coffret  reçoit  le  CLIC  de
classiquenews  de  juin  2015.

 

 

 

 

 

CD, coffret. Compte rendu critique. Ivo Pogorelich : complete
recordings.  14  cd  Deutsche  Grammophon  réf.:  479  4350.
Consulter  le  sommaire  complet  du  coffret  sur  le  site  de
Deutsche Grammophon
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CD,  compte  rendu  critique.
Campra  :  Tancrède,  version
1729 (3 cd Alpha, Schneebeli,
2014)
CD,  compte  rendu  critique.
Campra : Tancrède, version 1729.
Orchestre Les Temps Présents &
les  Chantres  du  Centre  de
musique  baroque  de  Versailles.
Olivier  Schneebeli,  direction.
Travail  exceptionnel  sur
l’articulation  du  texte,  l’un
des  livrets  les  plus  forts  et
« viril » du compositeur (signé
Antoine  Danchet)  qui  renoue
ainsi  avec  la  coupe  noble  et
héroïque de son aîné et modèle Lully (aidé du poète Quinault).
Tous les chanteurs excellent dans la projection naturelle et
souple du français et Olivier Schneebeli ajoute les inflexions
dramatiques et sensuels d’un orchestre destiné à exprimer les
passions de l’âme, en particulier la passion naissante des
deux guerriers opposés : le chrétien Tancrède et la Sarrazine
Clorinde. Ici l’opéra français égale sinon dépasse l’impact
expressif du théâtre classique parlé et déclamé de Racine. S’y
glissent et triomphent aussi les divertissements, instants de
grâce qui alliant choeurs, ballets, et séquences portés par
les seconds rôles, apportent ces détentes propices, véritables
temps de pure poésie entre des tableaux à l’épure tragique
d’une tension irrésistible. Saluons dans ce sens les deux
dessus au verbe ciselé autant qu’au jeu d’une solide justesse
(Anne-Marie Beaudette et en particulier Marie Favier au timbre
rond et palpitant). Chacune de leur prestation fait mouche,
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les divertissements gagnent un surcroît de profondeur. Tout
concourt à tisser le lent et inéluctable fil tragique vers la
mort de la sublime guerrière, Clorinde.

 

 

 

Olivier Schneebeli réalise un sommet tragique et poétique dans
ce Tancrède de 1702

Tristan et Isolde baroque
 

Le couple noir et jaloux : Argant / Herminie
exalte de pulsations haineuses et pourtant d’une
sincérité  magicienne  (Alain  Buet  et  Chantal
Santon)  :  leurs  personnages  surtout  celui
d’Herminie s’expose sans épaisseur, avec la même

finesse prosodique au début du III. Pour les rôles de Clorinde
et  de  Tancrède,  les  deux  protagonistes  Isabelle  Druet  et
Benoît Arnould ont la jeunesse, la justesse et la sincérité de
deux timbres admirablement engagés. On se délecte dans leurs
oppositions, confrontations successives, le point d’orgue de
leur  union  pudique  admirablement  exprimée  sur  la  scène
demeurant le duo d’une économie souveraine et d’une grande
poésie du IV ( » Gloire inhumaine, hélas ! que tu troubles nos
coeurs  » : sommet de la lyre tragique vécue par les deux 2
coeurs blessés).
Une réserve cependant pour la tenue vocale du baryton : s’il a
le timbre idéalement sombre et virile, sa ligne vocale manque
parfois de justesse comme de simplicité.
L’acte IV, celui de la haine active (sous le feu d’Herminie et
du mage Isménor) est aussi surtout celui de la confession
amoureuse quand (scène 6), Clorinde avoue son amour pour lui à
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Tancrède. Quand au V, la gloire toute acquise à Tancrède est
le sujet de sa profonde douleur car il y perd Clorinde qui
s’épuise et meurt dans ses bras en un duo tristanesque d’un
lugubre digne qui est un autre absolu poétique.

C’est fidèle à la poésie sombre et lugubre du
Tasse  que  Danchet  et  Campra  brossent  un
portrait noir des amours guerriers : la pompe
victorieuse,  la  gloire  qui  jaillit  et
étincelle  sur  l’armure  de  Tancrède  sombre
immédiatement dans le gouffre de la douleur
quand  le  Chrétien  découvre  son  aimée
Clorinde,  touchée  au  coeur  expirante.  La
noblesse, le raffinement, la suavité mesurée
et  allusive  des  divertissements,  le  chant

perpétuellement soucieux de son intelligibilité font toute la
qualité de cet enregistrement pris sur le vif à l’Opéra royal
de Versailles, les 6 et 7 mai 2014. VOIR. Les caméras de
classiquenews étaient fort heureusement présentes lors de la
performance  :  visionner  notre  reportage  vidéo  Tancrède  de
Campra, recréation de la version de 1729.
Voici au disque le meilleur enregistrement de la collection
Château de Versailles. CLIC de classiquenews de mai 2015.

CD, compte rendu critique. Campra : Tancrède, version 1729.
Orchestre  Les  Temps  Présents  &  les  Chantres  du  Centre  de
musique baroque de Versailles. Olivier Schneebeli, direction.
Avec  Benoît  Arnould,  Tancrède.  Isabelle  Druet,  Clorinde.
Chantal Santon, Hermoinie. Alain Buet, Argant. Eric Martin-
Bonnet, Isménor. erwin Aros, Anne-Marie Beaudette et Marie
Favier (seconds rôles divers). 3 cd Alpha baroque Outhere
music 2h46mn. Référence : 3 760014 199585
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LIVRES,  compte  rendu
critique. Parodier l’opéra :
pratiques,  formes,  enjeux
(Editions espaces 34)

LIVRES,  compte  rendu  critique.  Parodier
l’opéra : pratiques, formes, enjeux (Editions
espaces  34).  Nouveaux  champs  de  recherche
théâtrale. L’on ne saurait trop insister sur
le vaste mouvement défendu par les chercheurs
actuels,  et  qui  depuis  10  ans  à  présent
ressuscite l’activité foisonnante de la scène
comique et parodique dans la France Baroque.
En particulier celle du XVIIIè. Des colloques
en nombre, des spectacles présentés en public,

d’autres plus expérimentaux en complément des conférences et
débats des chercheurs attestent d’une spécificité française à
l’âge des Lumières : l’irrévérence critique et créative.  Au-
delà  des  querelles  économiques  et  des  guerres  entre  les
théâtres, la France multiplie le renouvellement des genres.
Sommer de ne pas concurrencer, forcée au génie de l’invention
et du renouvellement, la Foire réinvente l’opéra et la forme
théâtrale musicale du XVIIIème siècle.

Parodier c’est avant tout créer ; certes recycler des musiques
connues (et de préférence populaires pour que l’audience s’en
empare et chante comme c’est le cas souvent, surtout dans les
spectacle à écriteaux), avec des paroles nouvelles ; c’est
surtout dans la conception même du spectacle, préserver un
rythme dramatique, une architecture globale qui joue de la
mémoire et des références que l’action réemploie et suscite
par allusions. Il n’est pas alors théâtre plus audacieux et
expérimental que la Foire et les tréteaux à Paris. C’est selon
l’introduction, un savant jeu d’équilibriste où il ne suffit
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pas de singer mais de réinventer.
L’Académie royale et la Comédie française doivent après bien
des attaques en règle, et de plus en plus contraignantes par
leurs monopoles et les restrictions scéniques, s’incliner : la
public plébiscite une forme musicale délirante et subjuguante
qui  se  dévoile  aujourd’hui.  Pour  preuve,  cette  excellente
publication qui regroupe travaux de chercheurs et musicologues
spécialistes  des  genres  et  formes  théatraux,  surtout
entretiens et témoignages d’artistes scénographes et metteurs
en scène, désormais maîtres du genre (entre autres, Judith Le
Blanc,  Jean-Philippe  Desrousseau,  auxquels  on  doit  déjà
respectivement,  les  excellents  spectacles  précités  :  Les
Funérailles  de  la  Foire,  Hippolyte  ou  La  Belle  Mère
amoureuse…).

Parodier c’est créer
Récemment le CMBV Centre de musique baroque de Versailles a su
porter ou distinguer plusieurs spectacles qui démontrent la
vitalité du genre : avec Marionnettes, Hippolyte et Aricie ou
La Belle Mère amoureuse, La Guerre des Théâtres (qui s’inspire
de La  Matrone d’Ephèse de Fuzelier), ou (sans marionnettes)
Les  Funérailles  de  la  Foire.  Autant  de  formidables
performances qui remontent à l’époque où meurt Louis XIV,
magistrales  effervescences  formelles  qui  contredisent  la
rigueur du cadre de représentation strictement fixé au cours
du Grand Siècle qui a précédé.
Les auteurs de cet ouvrage collectif ont tous participé au
colloque qui s’est tenu à Nantes en mars 2012. Pratiques,
formes et enjeux de la parodie d’opéras au XVIIIè, voilà un
sujet passionnant qui a révélé nombre de perles inédites et
promet de nombreuses et futures découvertes.

Ce que nous avons particulièrement aimé :

Il  faut  lire  l’introduction  excellemment  corédigé  par  les
spécialistes  Pauline  Beaucé  et  Françoise  Rubellin  (très



impliquée  dans  la  réussite  scénique  des  résurrections
précitées) ; les citations d’opéras dans les parodies d’un
génie  du  genre  :  Fuzelier  ;  le  mythe  de  Phaéton  et  ses
parodies ; parodier Les Fêtes de l’Hymen et de l’Amour de
Rameau ; l’organisation d’un spectacle de marionnettes en 1722
(archives méconnues de Fuzelier) ; la Folie dans les parodies
; quels genres de parodies par Judith Le Blanc…

Parodier  l’opéra  :  pratiques,  formes,  enjeux.  Ouvrage
collectif, coordonné par Pauline Beaucé et Françoise Rubellin.
Editions  espaces  34.  ISBN  :  978-2-84705-106-3.  EAN  :
9782847051063. 15x23cm, 272 pages. Parution : mai 2015. Prix
indicatif : 24 €. Livre élu « CLIC » de classiquenews de mai
2015.
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CD  opéra,  compte  rendu
critique.  Pierre  Bartholomée
:  Œdipe  sur  la  route
(Bruxelles,  2003  —  1  cd
evidence)
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CD opéra, compte rendu critique.
Pierre Bartholomée : Œdipe sur
la route (Bruxelles, 2003 — 1 cd
evidence).  Voici  le  grand
lugubre en style direct (comme
il  existe  le  Grand  Macabre  de
Ligeti)…  Qui  connaît  le  roman
initiatique  de  Bauchau  sait
qu’ici,  c’est   essentiellement
la question de la fatalité et du
salut   qui  sont  le  sujet
central.  …  Sur  la  route,  s’éloignant  de  Thèbes,  lieu  de
l’abomination, et désormais portés vers Athènes, Oedipe et sa
fille  Antigone,  réussiront-ils  à  se  sauver  eux  mêmes?  …
l’aveugle reverra t il ? Et  Clios, brigand assassin pourtant
démasqué telle la victime de son passé traumatique suit lui
aussi Oedipe dans cette épopée décisive. Peut-il encore être
gracié lui aussi ? La musique épurée comme un bas relief
antique, dans le style sévère et expressif de l’archaïsme
tragique,  exprime  toutes  les  aspirations  insatisfaites  des
êtres en partance, compagnons d’un voyage sans retour.

Pierre Bartholomée, grand admirateur du verbe  de Bauchau
lequel a lui-même signé l’adaptation de son roman pour le
livret de cet opéra, offrait en 2003 à Bruxelles, son dernier
grand rôle au baryton  José Van Dam : le chant d’Oedipe, voix
sombre et implorante  face  aux dieux, chant embrasé extatique
qui concentre toutes les malédictions du genre humain.

 

Œdipe : le voyageur clairvoyant
Hélas, il n’est que le baryton légendaire qui même au terme
d’une  carrière  admirable  maîtrise  l’articulation  simple  et
directe du français. Ni Jean Francis Monvoisin  (Clios à la
déclamation outrée et hystérique : ce manque d’attention au
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texte sabote la compréhension mouvante du personnage, – l’un
des plus fascinants du drame) ni Valentina Valente n’égalent
ce  phrasé  noble  et  juste,  cette  sûreté  linguistique  sans
vibrato instable.

L’instinct animal et maudit des barbares égarés ou l’ambition
du  faire  et  de  l’organisation,  prière  vers  l’harmonie
s’opposent constamment : Oedipe réussira t il à accompagner
Clios  dans  cette  traversée  nocturne  qui  le  fait  devenir
peintre?  De la folie à l’art… des ténèbres au salut. C’est
pourquoi  le  cheminement  même  de  l’ouvrage  à  travers  ses
composantes visuelles – jusqu’à la disparition d’Oedipe, comme
s’enfonçant dans un songe imperceptible, offre au spectateurs
(et ici auditeurs du coffret cd), une expérience cathartique
des plus profitables.

Dans ce labyrinthe où chacun doit faire face à ses inquiétudes
les plus terrifiantes, l’orchestre continûment chambriste fait
entendre des crépitements crépusculaires.

Conçu comme une fresque avec ses éclats de matière
picturale, l’opéra de Pierre Bartholomée n’apporte
rien de neuf sur la scène lyrique mais c’est à
l’appui d’un texte maîtrisé que l’ouvrage rendant

explicite ce qui par essence est tenu caché  (l’opéra n’est il
pas au fond révélation de la psyché ?), s’affirme comme un
admirable road movie psychologique ou un retable des temps
futurs…   (puisqu’au  terme  de  l’action  scénique  :  Oedipe
s’efface dans un tableau qui s’efface ; il s’enfonce dans la
couleur). Inspiré / halluciné par son destin et ses visions,
le  marcheur  fustige  l’animale  Thèbes  consacrant  plutôt  la
lumineuse  et  artistique  Athènes  …  l’artiste  capable  de
s’émouvoir du seul spectacle de la mer comme d’un champs de
coquelicots était au début de l’opéra encore aveugle. Il est à
présent clairvoyant. Van Dam en est le guide  bouleversant. Un
maître interprète pour une œuvre de toute évidence captivante,
économe et dense, sauvage et forte. Comme on les aime.
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CD opéra, compte rendu critique. Pierre Bartholomée : Œdipe
sur la route (2003). Enregistrement live  réalisé pour la
création en mars 2003 à Bruxelles. José van Dam, Valentina
Valente.  ..  Orchestre  et  chœurs  de  La  Monnaie  Bruxelles.
Daniele  Callegari. 2 cd evidence. Durée : 2h26mn.

 

 

 

CD, coffret événement. Mozart
: The Symphonies.The Academy
of ancient music. Christopher
Hogwood,  direction.  (19  cd
L’oiseau Lyre)
CD,  coffret  événement.  Mozart  :  The
Symphonies.The Academy of ancient music.
Christopher Hogwood, direction. (19  cd
L’oiseau Lyre). L’Oiseau Lyre renaît de
ses cendres avec cette réédition  (avec
le  recul  très  inspirée  et  valablement
documentée) des intégrales symphoniques
de Christopher Hogwood. Le chef fondateur
et directeur musical de The Academy of
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Ancient  Music,  décédé  en  septembre  2014,  laisse  dans  ce
coffret Mozart (intégrale des Symphonies), la quintessence de
son  approche  historiquement  informée,  –  pointilliste  et
synthétique, d’un équilibre solaire-, révélée et enregistrée
dès 1979 : son Mozart fait scintiller en un équilibre olympien
(jupitérien par référence à la Symphonie ultime 41), toutes
les facettes instrumentales de l’orchestre mozartien.

 

 

 

 Mozart solarisé sur instruments
anciens

 

Étonnante  maestria  orchestrale  que  celle  de
Christopher Hogwood chez Mozart dont il sait grâce à
l’éclat ciselé des instruments anciens, restituer le
volume  sonore,   le  raffinement  inouï  de

l’instrumentation  avec  cette  clarté  et  ce  jeu  permanent
préservant  l’équilibre,  valorisant  le  caractère  de  chaque
mouvement.

Très  convaincant  par  exemple,  l’apport  du  chef  et  des
instrumentistes  dans  deux  Symphonies  d’une  subtilité
inépuisable – programme  du cd  16 ;  évidemment la Parisienne
écrite  malgré  sa  complexité  et  sa  modernité  non  pour  le
meilleur orchestre de la capitale française, l’orchestre de
Gossec  (l’Orchestre des Amateurs fondé en 1769 ) mais pour le
plus approximatif mais plus connu, Concert Spirituel (où elle
est donc créée  le 18 juin 1779) : les respirations qu’apporte
Hogwood  entre noblesse et gravité, nerf et nostalgie, se
révèlent gagnantes;  les détracteurs qui ne parlent que de
tiédeur feraient bien de revisiter et réviser leur jugement …
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expéditif;  la lumineuse énergie la souplesse comme la fine
caractérisation  que  réalise  le  maestro  britannique  captive
d’un bout à l’autre des trois mouvements de la 31,  présentée
dans sa seconde version (andante réécrit postérieurement à la
création de juin 1779 ), soit très exactement par les 57 
musiciens requis à Paris (Hogwood a veillé à reprendre le même
effectif). Le volume des cordes, les pupitres étoffés des
bassons  et des cors sonnent  galvanisés. ..

Même finesse d’approche pour la solaire
et irrésistible n°41 dite « Jupiter ».
… Le souci du détail – pointillisme,
n’empêche  pas  une  vision  d’ensemble
(esprit de synthèse) qui architecture
avec un allant grave idéalement dosé 
(andante cantabile)… ; le menuet par
contre en un tempo  ralenti, semble un
moment  chercher  les  voies  de  son
développement,  mais c’est pour mieux

mettre en avant la subtilité des timbres pleinement épanouis; 
le finale s’appuie sur une tension progressive libératrice
scrupuleusement calibrée  (trop mécanique ou timorée dirons
les moins convaincus) mais nous trouvons ces vertus de la
clarté  qui  font  tout  entendre,  d’une  clairvoyance
rafraîchissante ; mieux :  Hogwood se montre à contrario de
biens des confrères méticuleux, savamment étranger à toute
esbroufe… la lumière et une très subtile irisation globale
colorant tous les pupitres et leur combinaison orchestrale,
valent ici le meilleur accueil à une somme dont la cohérence 
et la probité sont admirables.

L’ensemble  des  opus  symphoniques  proposent  le  même  fini
instrumental. Hogwood ne malmène jamais;  il laisse s’épanouir
son orchestre et l’on se laisse à songer à quelle écoute plus
magistrale encore, il en aurait découler si la pertinence de
l’éditeur  avait  su  rassembler  le  cycle  final   dans  sa
continuité en enchaînant les trois dernières 39,40 et 41 tel
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que  l’imaginent  maintenant  les  mieux  informés  depuis
l’accomplissement défendu par Harnoncourt qui parle à juste
titre et en fin connaisseur, d’ « oratorio instrumental » dans
un récent et étincelant enregistrement (Sony classical) …

L’auditeur  du  coffret  peut  ainsi  mesurer  la  richesse  de
l’orchestre  mozartien  à  travers  l’intégralité  du  catalogue
symphonique  :  symphonies  salzbourgeoises  jusqu’en  1775;  
parisiennes   et  viennoises   dont  nous  aurions  pu  encore
distinguer  l’interprétation  spécifiquement  articulée  des
autres joyaux: Linz,  Haffner, Prague, entre autres (sans
omettre l’ineffable accomplissement de la Symphonie en sol
mineur – restituée dans sa première version, la centrale n°40,
pilier de trilogie dont nous avons parlé).

Soulignons l’intérêt du livret notice qui
présente les nombreuses  pistes de recherche
et  toutes  les  données  musicologiques  à
l’époque des enregistrements soit à al fin
des  années  1970  et  dans  le  courant  des
années 1980. Plus de 30 ans ont passé :
cette  intégrale  Mozart  n’a  pas  fini  de
séduire : on comprend qu’avec ce travail

d’ampleur esthétique et synthétique Hogwood  ait depuis lors
compté et que le label  L’Oiseau Lyre ait suscité grâce à lui
des records de vente… Voilà bien le testament artistique et
musical du chef Hogwood à son meilleur.

 

CD, coffret événement. Mozart : The Symphonies, intégrale des
Symphonies  par  The  Academy  of  ancient  music.  Christopher
Hogwood, direction. 19  cd L’oiseau Lyre 452  496-2
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CD,  compte  rendu  critique.
Brahms  :  Serenades.  Chailly
(1 cd Decca)
CD, compte rendu critique. Brahms : Serenades.
Chailly  (1  cd  Decca).  C’est  avant  tout  la
rencontre  (éblouissante)  d’un  chef  et  d’un
orchestre : l’aventure entre Riccardo Chailly
et  les  instrumentistes  du  Gewandhaus  de
Leipzig se poursuit sous les cieux enchantés
comme ce nouvel opus en témoigne : Brahms va
idéalement au chef et à l’orchestre allemand : ainsi ses deux
Sérénades, composées entre 1858 et 1860, dont la force et la
vitalité de l’approche ici feraient presque oublier parfois
leur  déséquilibre  structurel,  entre  épisodes  profondément
inspirés et vraies longueurs un rien artificielle de musique
pure.  Le  maestro  milanais  montre  à  quel  point  l’écriture
raffinée,  furieuse,  bondissante  (à  la  fois  doublement
viennoise, mozartienne et beethovénienne) de Brahms regarde en
définitive vers la symphonie (la Sérénade 1 est révisée et
achevée simultanément à la Symphonie n°1 et elle partage aussi
d’indiscutables affinités avec la Symphonie n°3 de Johannes)…
Brahms revisite en hommage à Mozart, cet esprit de l’élégance
virtuose mozartienne, esprit de divertissement très habilement
écrit légué par le XVIIIè. L’élan chorégraphique, la vitalité
dansante,  l’exaltation  toujours  légère  et  transparente
attestent de l’excellente santé du Gewandhaus. D’un préjugé
tenace les tenants pour des œuvres austères, voire secondaires
et d’un moindre fini vis à vis des Symphonies, voici que
Chailly  très  inspiré,  capable  de  galvaniser  ses  troupes,
montre toute l’énergie imprévisible des deux Sérénades qui
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dans  les  mouvements  lents,  savent  aussi  exprimer  une
déchirante nostalgie : les deux Adagios non troppo (celui de
la Sérénade 1 frappe par sa caresse méditative en si bémol
majeur ; tandis que celui en la mineur de la 2, convainc
irrésistiblement par sa densité grave et aérée). Souffler un
vent puissant et exalté, d’une impérieuse juvénilité : voilà
l’un des aspects et non des moindres de cette lecture en tout
point convaincante. La quasi intégrale Brahms par Chailly chez
Decca  s’affirme  bel  et  bien  comme  l’une  des  meilleures
réussites symphoniques récentes en Allemagne.

Johannes Brahms (1833-1897) : Sérénades 1 (opus 11)  et 2
(opus 16). Gewandhausorchester. Riccardo Chailly, direction.
Enregistré à Leipzig en 2014. 1 cd Decca  0289 478 6775 3.

CD,  compte  rendu  critique.
Monteverdi : Livres I,II,III
de madrigaux – florilège (Les
Arts Florisants, Paul Agnew,
1  cd  Les  Arts  Florissants
éditions
CD, compte rendu critique. Monteverdi : Livres I,II,III de
madrigaux – florilège (Les Arts Florisants, Paul Agnew, 1
cd  Les  Arts  Florissants  éditions).  Forts  d’une  intégrale
donnée en concert depuis 4 années, Paul Agnew et les chanteurs
des Arts Florissants poursuivent leur approfondissement des
madrigaux de Monteverdi avec cette éloquence voluptueuse dont
ils savent projeter le geste poétique. Soucieux du verbe, de
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son intensité comme de sa couleur et de son intelligibilité,
une vraie complicité collective s’entend ici, au profit des 3
premiers Livres, (I,II et III, édités en 1587, 1590 et 1592) :
c’est un retour à la source, celle miraculeuse et jaillissante
qui permet de comprendre comment Claudio, de sa formation à
Crémone auprès de son maître Ingegneri, plutôt conservateur,
fait éclater le cadre du langage musical Renaissance (Ars
Perfecta)  pour  en  libérer  le  potentiel  expressif  afin
d’exprimer au plus près, les vertiges émotionnels des poèmes
choisis. Esthétique du verbe et du sentiment qu’il contient,
voici donc révélé, ce chemin qui mène à … l’opéra.

Apprenant de Marenzio, De Rore, de Pallavicino, le
jeune Claudio,  âgé de seulement 19 ans quand il
fait paraître son Livre I (Crémone, 1587), ardent
amoureux des sens, cisèle déjà une langue vocale
d’un  raffinement  irrésistible,  sachant  surtout
souligner,  commenter,  articuler  les  textes  de  Guarini  et
essentiellement de Torqueto Tasso (Le Tasse) : le miracle de
l’aube nouvelle qui accompagne le réveil des amants (Non si
levav’ancor l’alba novella), et déjà une écriture qui prête
oreille aux enchantement de la nature (Ecco mormorar l’onde…
et ses graves ondulents quasiment érotiques et languissants)
suscitent entre autres, dans l’éblouissant Livre II de 1590
(qui clôt littéralement l’époque crémonaise ; le Livre III est
déjà dédié au Duc Vincent de Gonzague à Mantoue…), des perles
de  trouvailles  murmurées,  contrastées,  serties  dans  une
justesse  suggestive  que  les  6  solistes  éclairent  d’une
vibrante implication. Mêmes les autres poèmes du Tasse mis en
musique,  –  S’andasse  Amor  à  caccia,  et  Se  tu  mi  lassi,
perfida…  plus  dramatiques  et  proches  du  texte  parlé
incantatoire,  illuminent  les  mêmes  recherches  du  jeune
Claudio, déjà grand connaisseur de poésie dramatique.
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A cappella, les 5 chanteurs autour de Paul Agnew embrasent les
Livres I,II,III de madrigaux de Monteverdi

Crémona, la matrice miraculeuse
Dans ce florilège qui regroupe les joyaux des Livres I,II et
III, Paul Agnew veille plus que jamais et peut-être davantage
encore que dans le recueil précédemment publié de cette quasi
intégrale discographique (Mantova : Livres IV, V, VI), à la
clarté  de  la  polyphonie,  à  l’architecture  harmonique  des
partitions,  à  l’engagement  pulsionnel  et  psychologique,  à
l’équilibre et l’écoute des voix (ample portique de Vattene
pur, crudel, ultime cycle madrigalesque du IIème Livre (1592)
que  Monteverdi  a  conçu  comme  un  retable  profane  en  trois
volets,  là  encore  inspiré  du  Tasse  qui  imagine  la  figure
tragique et démunie d’Armide, abandonnée par Renaud… Il en
résulte ce cabinet intérieur où les intentions se révèlent
dans l’énoncé du verbe, cette mécanique mesurée au diapason du
cœur et du souffle qui proche de l’improvisation, à force de
répétition et de travail collectif, incarne l’enjeu sensuel et
le drame intérieur de chaque poème ; ici, la mélodie et le
chant  semblent  naître  du  mot  :  lisibilité,  flexibilité,
couleur du sentiment déjà : rien ne manque à cette fusion
idéale, légendaire et pilier pour l’essor de l’opéra à venir.
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Grâce à Paul Agnew et ses formidables
complices  des  Arts  florissants,  il
semble que jamais interprètes n’ont
compris et su transmettre à ce point,
l’intelligence de Monteverdi, peintre
des âmes et des paysages sensuels :
au service du Tasse, lui-même engagé
à  stimuler  l’inspiration  des
compositeurs pour la mise en musique
de  ses  poèmes,  Monteverdi  semble
mieux  que  quiconque  alors  dans  ce
passage décisif au début des années
1590, entre la Renaissance et le Baroque naissant, déceler
l’enjeu  dramatique  du  verbe.  Avec  lui,  le  chant  devient
dramatique et se prépare à l’éclosion très prochaine, dans la
décennie suivante, de l’opéra. C’est à dire au moment où en
peinture,  Caravage  réalise  la  même  inflexion  vers
l’incarnation  et  l’individualisation  de  la  forme  et  du
discours.  Un  réalisme  fait  jour,  une  intimité  et  la
représentation  de  l’homme  surtout  s’affirment  comme  jamais
auparavant. Tout se joue ici et dans cette matrice vocale
d’une éblouissante cohérence ; les Arts Florissants sous la
direction  de  Paul  Agnew  se  révèlent  superlatifs.  On  se
souvient  de  l’intégrale  de  Rinaldo  Alessandrini  pour  l’ex
label Opus 111, cycle en son époque événement ; près de 15 ans
plus  tard,  toute  la  science  et  l’éloquence  des  Arts
Florissants défendues par William Christie depuis le début de
l’aventure  de  l’ensemble,  sont  transmises  et  comprises,
recueillies avec une finesse magicienne par son « associé » et
directeur  musical  adjoint,  désormais  adoubé,  Paul  Agnew.
Magistral.
On  attend  le  troisième  et  dernier  volume  de  ce  florilège
madrigalesque, avec impatience (intitulé Venezia, Livres VII
et VIII). Illustration : portrait présumé de Monteverdi jeune
(DR).
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CD, compte rendu critique. Monteverdi : Livres I,II,III de
madrigaux – florilège (Les Arts Florisants, Paul Agnew, 1 cd
Les Arts Florissants éditions. Parution : mardi 19 mai 2015.

AGENDA Monteverdi : Paul Agnew et Les Arts Florissants en
concert
Lundi 18 mai 2015 : Paris, Philharmonie 2, 20h30 : Livre VIII,
Madrigali amorosi
Dimanche 24 mai 2015 : Londres, Barbican-Milton Court, 14h :
Livre VIII, Madrigali guerrieri
Dimanche 24 mai 2015 : Londres, Barbican-Milton Court, 19h30 :
Livre VIII, Madrigali amorosi
Jeudi 28 mai 2015 : Caen, Théâtre. Livre VIII : Madrigali
guerrier
Vendredi 29 mai 2015 : Caen, Théâtre. Livre VIII, Madrigali
amoroso
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